
dut se dépouiller de son déguisement : en 
fcait qu à la prison les sexes sont séparés, et 
passe r la chemise des prisonniers. 

Ce fut toute une histoire, le brave homme 
De voulait absolument pas affliger les as-

Ï
dis tan ts de la v u s de son architecture, et il 

allut l ' intervention des gardiens pour le 
lécider à... quitter ses derniers voile» et 

p a s s e r à la douche réglementaire. 
Que le? âmes sensibles ne s'affligent pas 

t r o p su r le sort matériel du pauvre mar ty r ; 
« u r la paille homide du cachot des âmes 
(lieuses veilleront à ce que son ordinaire soit 

el qu'il ferait encore envie à beaucoup de 
braves pères de famille qui triment douze 
h e u r e s durant . 

Et quand il sortira, les soins et les cares-
ae» dont l 'entoureront ses paroissiennes lui 
«u ron t vite fait oublier ce moment d ' é 
prouvé : a pa r t lui, il se dira que, somme 
toute, le«! palmes du mar ty re sont pour rien 
«oui Diociétien Clemenceau. 
— — — — — — — — — — a a a j 

Faits Divers 
HORS REGION 

Le Crime de Gilly 
1. ASSASSINAT D'UNE FILLETTE. — AR

RESTATION DE L AUTEUR PRESUME 
DU GRIME. DANS LE PAS-DE-

CALAIS. 

•Q>aMero*vat novembre. — Il y a un mois 
e n \ iron, le. brui t courut à Churleroi qu'une 
arrestaaion importante venait d'être opérée 
ça France . 

Aujourd'hui nu nommé Maximilden Belle, 
• u r qui pèsent les phis graves soupçons, u 
é i« amené au palais de justice du Churleroi, 
Iles farmWalea d'axtraration aveu la France 
a y a n t été remplies. 

Un croïfrtetiir t'individu-qur, le 2G juin der
n i e r viola ot assass ina. 8a petite Joséphine 
41eiidTicfc.x. 

AleAle résidait depuis pJusieurs mois en 
Vraoee , a OMje*U£S, dans i s Pas-de-Calais, 
l.u il était allé chercher du travail. 
T 11 y 6x la connaissance d'une nommée Léo-
(Ki Bertrand, femme mariée, originaire ries 
(environs ue Couiliet, commune où BeUe 

tvait habi te longtemps. Boite, ri irmait dans 
i même chambre que Léona Bertrand, et 

Son mari , mais dams un autre lit. 
Un jour, Lk'I *;. qui M ipa.iJ.iil j unais. des 

»i«ns, reçut une lettre de sa feu une. 11 se Iil 
uue , le lendemain, en s iiabnUiin", le logeur 
la i ssa choir la leKre sur Je paaactter, 

Léona Bertr-.uid,. poussée par la curiosité, 
ouvrit '.ix «ehre e.t fut stupéfaite el conster
née en y lisant le passage 3 n\ Mit : « l'renris 
tfarde, oar tu es soupçonné du crima>de • o'i> 
J e crois (.pie tu aurais mieux fart d'aller en 
Jlollande. i> 

L.'otia BertraoH Interrogea son hôic» et 
telui-<à, après quelques liesitséianS, lui fit 
i i i \ i i i de WJII «rime : Oui, dcelaru-t-il, j 'ui 
commis m e foôtiae. .l'oUiis ivre, la vue rie 
leirfèmt m a rendu fou ; j 'ai voulu assouvir 
•MM pSSStba inés.st iblc et VOfis 1 J> 

Léona P i «J mal ne tmrta i>as tout d'abord, 
l a iirésesiee du ouiiniiel 1épouvantait trop. 
tu Ue*>. 

Maie, après le départ du logeur, Leone, se 
r. * citez le procureur de la RèpobUque de 
i ié thune et lui fit 1 aveu de son terrible ee-
Em. 

Entre temps, une lettre adressée p a r BeUe 
a H femme don* la ga rn i s» sirtsissj était 
jaurveaaee fut inlereeptée. Cette leilre conte
nait, œ passade. compromettant : • Soi« tran
quille en ce qui concerne Ja journée du 2l> 
juin. Toutes mea précautions sont prises, 
E*** * * * l ? 8 t *> ieS.*t** i ; " ^ À . * ^ 6 * * * i**if **°™ avons «oc» <nr u jimanaaisj, 
missive donnait le déwol m cet altbi. 

Voilà du moins le récit, qui a couru a u 
Palaas et que nous donnons, naturellement, 
BOUS ies réservée d'usage. 

D'autre par t on nous assure que Be l l cn ie 
tout, «vee la dernière énergie. 

CiaatnCEMVé ave.-, le-; fenauisa <nîi, le 2G juin, 
ma i saWai sn l l'ussa*Mmv.^a.-nensLSlé> d a n s 
Des dénégations. 

t'iurtiettr» femmesM'ortK' roronmi. mois 
U au t res hésitent ou déxtaren* ne pouvoir 
se prononcer, ce qui «stt foi-fc esplucautei^à 
piu-sieiuns mois tk: É w M f e 
V i-nrsttnjclJ'jUt ocmtMiuf JUI demain. 

oit de ce qui se passa dans son établissc-
men* : 

DU SANG I DU SANG I 

— Evidemment. Diaz était ivre quand 11 se 
présenta chez moi, mais, ' à deux heures 
moins ie quar t du matin, je jugeai inutile, 
peut-être même dangereux, de le surexciter 
ea lui refusant l'envrée de mon établisse
ment où, do tonte façon, il ne pouvait sé
journer qu'un quar t d'heure, puisque noua 
fermons à. deux heures. D'ailleurs, je con
nais Diaz, qui est un de mes clients ordi
naires. Je lui ai versé un petit verre de vin 
blanc qu'il avala d'un trait, l'air ègaré.mais 
comme il en redemandait, je lis la. sourde 
oreille. Il n'insista pas et paru t s 'assoupir! 
le front sur la table. 

Tout à coup, le voHà qui ae dresse avec 
de grands gestes furieux. 

— J'en ai assez, cria-t-il, tout cola finira 
dans le sang, l'alcool ne noie pas bien le 
chagrin ; je veux du sang, du sang 1... 

Il répétait ces derniers mots avec une 
énergie sauvage qui, je vous le jure, donnait 
la chair de poule. 

A tout hasard, je saisis mon revolver qui 
est toujours dans un tiroir à portée de m a 
main, mais j 'avais ù peine fait ce simple 
mouvement que je recevais, en pieine figu
re, le ver re vide que Diaz avait devant lui. 
De mon front déchiré. Je sang coula, m'aveu 
glant, alors je tirai au hasard, sans me 
rendre bien compte de ce que je faisais. Des 
cris de terreur s'élevèrent e t deux clients 
qui causaient paisiblement à une table en 
achevant une partie de carte s'enfuirent ter
rorisés , 

CAPTURE DJTFFICILE 

Cette fuite, poursuit M. F rayss , leur sau
va assurément la vie, car liiez,, que jle 
n 'avais pas atteint, venait de tirer de sa 
poche un grand couteau catalan, une • na-
vaja ». 

A cette vue, je p r i s Je parti de m'onfuir à 
mon t o u r par une porSe donnant suc le 
couloir et je gagnai la rue. Aussitôt, comme 
déjà les voiets étaient posés et que toutévait 
préparé pour fermer la boutique, j 'eus ridée 
d'enfermer lie fou. Celui-ci alors se trou
vant seuj. et prisorarter, s'en prit aux chai
ses, aux taiMes, à toute la verrerie qu'il se 
mit en devoir de briser. Je courus au coni-
miaawiat cl revins avec dtf-s agenls ; mais 
Diui:, ai-mé <ie son icrrible couteau, était 
dans un M état d'exaltation qu'il eût été 
dangereux de s'approcher de Jui. Il fallut 
donc le laisser consommer jusqu'au lioui son 
œuvre de dévastation. 

JinJin, il tournai son a r m e contre lui-mê
me et M frappa d*j deux coups à la poilrine. 
A ce moment, .les- agents, faisant irriipiion. 
-d*n« la boutique, le désarmèrent o t s'empa
rèrent de lui, 

Quant à moi, je serais à ipeu près ru iné s i , . 
par bonheur, je n'ét.ars <is?.uié contre ces 
sor tes dao-iiteiits Mae£ fréquenta dans no
tre corporation. 

Kt Al. l ' r ayss nous montre daîis une tou
relle, derr ière .sa boutique, un monceau do 
verres brisés, da cluu~es boiteuses el mê
me .nue banqmette ovenlrco- d'où, pend du 
crin taché de HkDg, 

Ajoutons que le marchand de vins, dont 
la i.';e est bandéa de Unges, n'est p a s gne-
VUfDeort J;l«-ssé. 

Ju'éutit do I afco»h«pie, qui est soigné à St-
ATito\n»î, B'inapire pas de nériemes inquiétu
des, ui.Tus ou d o * «e sur\-eih<T tout apéria 
hMMntat tl est prol>ai>k»-que l'oi> devra, 1 »u-
i e n i e r . 

Informations Régionales 

Les Scandales Militaires 

Tribune Socialiste 
L'indamnité parlementaire 

Dans l'Intendance et au Recrutement 

L'affaire de l'Intendance. - Les obsèques du 
capitaine A... - Uodefrein-le-Cynique. 

- Un homme à tout faire. - L'ins
truction sur les trafiquants 

de dispentes. 
Nous noms étioiui engaigé, p rés d'un en- vement de révolte. Si oti l e vit des soirs s'en 

voyé de la famille à laqueîie le capitaine A. 
s 'est allié, é ne pas insister soir la vie de 
« bâton de chaise » que menait à Lille l'an
cien subordonné dtu siieu Uodefrein, et nous 
ne serions certoiiïemant pas revenu sur ce 
sujet si io ii Progrès dtu Nord », dans une 
note d'une rare malveJJlanoe a notre égard, 
ne noua y coiitiraillait. 

f_e jounioil radical qui n 'a eu son attention 
mise en éveil sur le aOBndate de rirnieti-
dan qiue paror- que ni<uis l'avons n a i s même 
sollicitée p a r no-s po'blieatlons. écrit « que 
nous accablons de façon excessive et injuste 
le capitaine A.., alors q u i ! n 'est plfas lu pour 
te iKfendiio ». 

Nous pouvons HTapïEanlt (pluis dédaigner 
îino pareivlio in»imiuaUon quie notre premier 
artiflle sur (e cas diu rapihune A... parut, 
ici, le mercredi 21 novembre et que le oa-
pxtaii<ie A... pouvait doive se défendre avant 
de mettre firià se» jour*. 

Mais, déjà, le capitaine A".- ee savait penim 
et il pré/éra se réfugier dans la mort-.. -\"in-

I^e « Progrèa M dit encore que « tous les 
tonte du capitonne A... protestent cr»ntre nos 
cxagé ra tûna et l'ont priô de noua dé-
mcnlT ». 

•ut ec.^ amis .' La « Progrès •» pour-
m'l-i> IK«"S a A m M r T I ^ S ne furent rrw 

- eVenUi d t eapiMne -V.. offie.er 
riaa atataaataooaa nuJUaire, e t numctismi de 
vin ? 

QOHaj In 'i i>rvwnV«) B nirrn répr.ndfi ft ces 
. et, quoi qu'il puteae nous en eoOter 

de <li-<pi'.i..>r sur les cendrea «l'un aajaaKTrte 
nom efeamnUMoaaL aaasc 

.les preuve» aiwndontei», que non* n'arvnns 
été ni exoesœif, mi in>ost/'. mais a u oonlruire 
t.ri-s en-ilessi'msr de ti vérilGé. 

jvnij- conclure, arajourdrtnt, noiw aj|oo6e-
rona m'a ne non» viendra jamais, à, Tes-pirit 
il'enivi.vver les prooâWa dont use le « Pro-
fjri'ls t> à nntro ondirr>;t. pour «firrrinuer. ll«,-
v a n t i'..pimen pubUojua, un contrànadont k> 
seul ra-ii»; serai t d'avoir e t énkueui. infoinié. 
que noue.... 
LES FTJNERAUXES DU CAPlTAim: A... 

Hier matai, samodj. à nevrf jK î-re!». ont en 
Reu les (unérolBaa te capitaine A.. doc>t 
nous a v o n s dit la fin trapique. 

l 'n eortt-efe nombreux dvdf.ciers d e l à gar-
ivieon d 'Arras e t d'ami*i des familles G et 
I,... pnrents p«u- fiUi.utoe àa iVJuiit a ar-
eoanagné le corpa ou mji.Ueiux'cux- officiera. 
sa eantaona dairaièret 

On noua a affirmé — mars nous n'owmjR-y. 
piislin,- ,«-..t conuiie victitrw d u travt^J. 

-_* j r e c i * tant Sa Etxuse m a p s m h .wlawiiw '.. — • 
' ^ q u e l'ex-commoffulant Godefrwn Oguir** 

parmi IPS aissJMtjinU». 
Si le fait est • • a a l ,e emlit»^rab;<'• cpti, par 

\UH> condieweendanoe» T«r»i9»i»ent ànouio île ra.il-
Uri'.o milifaiine, se pcoiucne encona febie-

| ment, minute WIB verges 

aller en ti tubant honteusement du Cercle 
des Officiers, s'enfuir dans la nuit comme 
une ombre qui s'en va vers les pires dé— 
ehéancea, on le vit aussi prendre quelque 
collègue à part, dans un douloureux besoin 
d'expansion, et lui dire : « Mon cher, il faut 
que je m'en aille de l 'Intendance, que je de
mande m a retraite, si vous saviez ce qui se 
passe dans tout cela, c'est effrayant, c'est 
eflrayant ! a Et en disant cela, BilHez tenait 
sa tête a deux mains comme une pauvre 
ehose qui va éclater et qui souffre infini-
rnfint, désespérément. 

flilliez fut l 'homme qui aida h la trans
formation des bons de pain dont nous avons 
parlé. Lorsqu'il fut par trop effravé de la 
besogne qu'on lui fit taire et qu'il ne fut 
plus qu'un être anéanti par la peur de partl-
eii>er à de nouvelles malversations, le prin-
ripal Godefreln s'en débarrassa en" le fai
sant nommer gestionnaire dans une inten
dance lointaine. 

TVilliez obtint, sa retraite sans être i n -
rmiété. et voict pourtant qu'il semble que 
elle lamentable figure doive réapparaître, à 
'.Mé de cefle plus cyniqne du « principal », 

dans cet attristant et odieux scandale. 
L ENQUETE MHJTAIRB 

ï.e conseil d'enquête a terminé son t r a 
vail el les conclusions de son rapport ont été 
adressées hier à M. '.e yénéral en chef, com
mandant le 1er corps d'armée. 

Une plainte sera incessamment déposés 
par [administration militaire devant le con
seil de guerre, a l'effet de poursuivre pour 
prévarications, le commandant Godefrein. 
le raaatalru A .. al le serpent Tnvelli que 
noua avons jusqu ici désigné sous l'initiale 
X .. 

Il nou<? f vient, et nous ne donnons ceci 
Ojne aoaa toutes réserves, que l'accusation 
Borlaa contre les inculpés, se tiendrait sur
tout -ur les malversation* fait '^ dans les 
Jivra'Soas de pain faites en juillet l'Xi»-

a ? ^ 

Au Recrutement 
BEAUBAXN CONFRONTE AVEC LEMAN 

SE RECONNAIT COUPABLE DE DEUX 
FAUX. — DE NOMBREUX TEMOINS 
SERONT rNTERROGES rNCESSAM-
MENT. — LES AFFAIRES DE LEMAN 
ETAIENT BONNES. 
M. Deialé, ju+îe d'instruction a confronté) 

hier, d a n s son caihnet, le caporal Beaurain 

matin à la porta de l'usine. Une délégation 
avait été nommée ; elle avait pour miasioa 
expresse de voir M. Lambert, le sous-di-
recteur, .'o lui demander ce qu'il comptait 
fai.e, de le prier de quitter au plus vite un 
établissement où ils estimaient que sa pre-
aence était un motif de discorde. 

Le rendez-vous avait même été fixé dans 
cette réunion, on se rencontrerait à 5 h. 15 
devant l'atelier. On tepterait la persuasion 
d'empêcher de rent rer ceux qui, par ex
traordinaire, auraient dea .velléités de re 
prendre le travail, puis, on attendrait l'ar
rivée du directeur Lambert avec lequel on 
causerait. 

LES OUVRIERS MENACES 
M. Lambert, arrive, ordinairement, vera 

huit heures du matin à l'usine mais, de
puis le commencement de la grève, il a 
changé ses habitudes et on peut le rencon
trer rue d'Hem à des heures bien différen
tes. Chaque matin il change d'itinéraire et 
d'horaire. Ce n'est pas la l'indice d'une 
conscience tranquille. 

Quo qu'il en soit, il arrivait, hier matin, 
à cinq heures et demie exactement, lorsqu'il 
ae trouva inopinément en présence de tren
te ouvriers. 

Du groupe formé par eus , se détachèrent 
aussitôt six personnes, hommes et femmes 
qui s 'avancèrent de son côté. C'était la dé
légation. . 

En les apercevant, Edouard Lamber t 
bondit sur le trottoir et. t irant un revolver 
de sa poche le braqua dans leur direction. 

— Si l'un de vous bouge, s'écria-tril, je 
le tue. 

Effrayés pa r celte réception, les ouvriers 
hésitèrent, n'osant plus avancer et le di
recteur en profita pour rebrousser chemin. 

Au lieu de descendre par la rue d'Hem, 
il s 'engagea dans la rue lieavunont. 

LE DIRECTEUR TIRE 

Etant quelque peu revenus de leur émoi, 
les ouvriers, désireux avant tout d'avoir une 
entrevue avec un homme que, depuis qua
tre semaines, ils ne pouvaient même entre
voir, suivirent, tous les six, la même rou
te que lui, pressant le pas pour le rat t raper . 

Us n'avaient pas fait cinquante mètres 
dans la rue de Beaumonl, nue le directeur 
s'apercevait de leur présence. Il se retour
na et alors un ouvrier s 'avançant voulut lui 
expliquer le but de la démarche. 

Il n'eut mémo pas le temps d'ouvrir la 
bouche, un éclair brilla dans la deini-obs 
curité ; Lambert venait de tirer. 

Profitant, pour la seconde fois, du mouve
ment do recul causé par la detoaation, il 
prit s a course d a n s lia direction de l'usine, 
où il entendait chercher un refuge contre 
la juste colère des travailleurs au lesquels 
il venait de tirer. 

INCIDENTS SIGNIFICATIFS 
Il parvint jusqu'à cet .'ibri après deux in-

| li prouvent combien il était décidé 
à (aire un mauvais coup. 

Lancé à toute vitesse, H rencontre un jeu
ne ouvrier de 19 ans qui venait rejoindre 
ses camarades au rendez-vous. Il se jette 
sur lui, le bouscule et, le revolver braqué, 
le menace et l'insulte. 

Deuxième affaire. Fn arr ivant devant 
l 'estaminet Lecerf,au. coin des rues de Beau-
mont et Claude Lorrain, le directeur, abso
lument alfolé, rencnmtre deux ouvrières 
dont l'une est enceinte. Dans sa course dé
sordonnée, il ai-lait se jeter sur elles : 
mais i! les aperçoit, il les reconnaît comme 
deux de ses ouvrières ; il braque sur elles 
son revolver et menace de faire feu. 

Dernière 
Heure 

ÎLiUc. la kitUxj suivante 
Auriez-vous l'oUigeanoe d' insérer. les quel- ' 

ques tignes suivantes : 
Tous W*« journaux se préoccupent de iai 

-question de Tu<u*mTent»làoii de lindenHiité 
pat iementaire e t cela e s t logique puisqjii U, I On' rre** vra iment peu» plus , aurïacieuae-
îi'agit de gros ohiffres. frmeTit cynepie, en effet. 

àJejpuis un n m a i n tempsjdéijà, les- bureaux T Le capitatra» A. fut samw itrurto un onurà 
de la Chambre, e t -du ijejiat.ex.iiinamient Ja t-ernipwi>.e. îmaw rpri .!<vic l'a poussé (IBU-S ta 
question. voie <rui f a œduliwt a n tombeau, eireon le 

\ u Pateis-Tîourbon on Oetnaiwleftit.le relè-i toonanandanit GaJofnain " 

MAHEîSANGLMiT 
Tragique déteespoir pour une fiancée volage. 

S a n s et aacooi. — Revolver et navaja. 
Tenta t ive de suicide. 

"^aemejit à 12.U00 francs. 
Au>4.u.\emiDouiEg on voukufc Ki.000, « 'est ce* 
i fait que Iesl>urea»vx a e sontinis*l'<»*.ox)di 

Puris , 24 novembre. — Une «cène d'ef-
froyaljk} sauvagerie s 'est déroulée d a n s u n 
*kéoit do vins de la rue Traversière, provo
quée une fuis de plus par-le délire iuicooikpje. 

A vrai dire, cetui qui cm fut te tns te M r o a 
Mat victime lout. miiiuit d'une paaaaaa mal-
lueureueeque de Faaaaaj •aaBnoMré-daa bois-
s.Kis, puisque, a i l faut en croire les rensei-
Ignemenits q.ue nous a v e n s rev.-ueil'lis. il est 
3evemi ivr<>tyie i « r dêaaapoir d 'amour. 

Emile Diaz. d'origine eapajpaa><, ma^s vc-
i iu très ji'uno à Paria, IwaraiSe comme ébé
nis te ohez un înarciiaml die meufelos du fau
bourg Saajii-Amtimie qui, paratt-B, apprécie 
lo r t SOÎ-» imbiieié profe-ssionnelle. MaJheu-
reusemectt il fit connuissitrice d'une «entillo' 
buvnè re d e vingt ans dont il aurai* souhaité. 
<vrv««uenit Harje sa femme. Elle agréa set>-
tioiumni^es et le mariage «tait déjà fixé à 
une daitelpructiaine, loi-sque Diaz appri t avec 
ptupeur <jut! s» fionoéie, al>;HHlonr«unt le do-
•uk-ile paternel, é*ait partie aveu un jeune 
lerra«sàer nommé Eugénie Gauibei. 

A diverses reprises, Diaz, qui «é ta i t mis 
a ta rectserotie du compta, foiiMil en venir 
ttu\ nnwii?i avec son rivaJ, mais on pu t s'in-
«erpusur à teinpa pour éviter un malheur. 
Bienti'nt d'aflleurs.l^ai; cessa, de chercher ies 
•ccanious de itajasorArer Caubel. ca r il ap-
iprit que .otÉle qu'il a\ ,ait iuilii épouser a v a i t 
mbamdLiLtiié le ter rass ier comme elle favai* 
Iqu^té» hai-uiéme. l y o n n a i s , e*e fniit figure 
klaufc ifc>b«fe«irt.roii <i<f, oVmuj-monidainesi <pai n e 
)ae souwterment pas volontiers dTavoir^cannik* 
«lea léfléuBstes et des terrassiers... 

^ ' " RANCUNE D IVROGNE 
NerpoaXTmit se conaoter d e son relireîabrili'.* 

l)»ast oui , jusqu'akirs, aviad. 6té d 'ane so 
briétéV'exCTijfilaire, ae mil à Imire « v e c Sré-
a^S*e. Mamies fois>oip-ie mena au pos*e>«vre-
luorti *-t il cotleiîtionna touto unie série «la 
tontrewatirrr is pOHC scaiud,Ue. injurieux Car 
H a l'ivresse mauvaise. 

Soixa riafloetKa» de la buisson il es t pro
bable q œ sonancie iu ieTancuno s'enjueoiina. 
floujours eM-M qnje, la nui t dernière, il s e 
présemlait à. la stat ion du, métropolitain de 
ia gare d e Lyon, où il avuit apjiris que Gau-
be t UavaUxait. C'était l 'heure de l a otascenle 
tde i'itpii^ie de nint. Le cUef de chunfier. au
quel Uiaz vint demander Gaubet, s 'aperçut 
aiJBé««ef»i qu il était en présnfiœ d 'un ivro
gne droa^eneux, aussi eat-H l 'heureuse inspi
ration de répondre que GiMibet faisait pun ie 
de l'équipe de jour. Dès ce moment, Diaz 
était dans un iei état d'ivresse qu'il ne re
connut pas Gaubat qui, sans défiance, pas-
pai t aupVés de lui pour se . rendre a eoii-ira-
•aat. 
i Tatnbont, t)ï\z e r r a aJnrs d a n s le quartier, 
r i virw ertiouer dana un b a r tenu par M. \ c est que » s « " 
f r a y a s , que nous avons vu ce matin e t qui I j U ^ <v ^ tW^yi? -
a biejx voulu nous faifaj^ajaxjea terme s ^ i s ^ ^ 

ur le cliiffre de lô-Oolk 
Certes, c e s i une réuritmiàon élevtjc. 
Connaissant kn .vie nitime dTun élu,, nous 

avons que si la. iétrabution de neut mille 
francs paraissait défù exoessive aux" yeux, 
des ouvriers qui gagnent pour u n c t a r labeuir 
de deux à quatre fruncs pair jour, e*e ne l'é
tai t pas- pour certains, en raison d e s charges 
t rès lourdes que la coutume leur i npose : 
les électeurs ayant pris l 'habitude de les 
transfornjer en véri tables laideurs chargés-
die transmeliuno aiu.x. diverses «admanistra-
tions toutes leurs réclamations ; de ne pas 
créer une eociété ou d e n e p œ organise r une 
œuvre do bienfaisance, sajis faire appel à 
leur concours financier. 11 e n résulte une dé
pense exjcesawe à ia^fueito «'ajoutent les 
I ra is du doifble logement, de déptaoements 
divors et les fameux Vingt-cinq francs font 
triste fijfure ; au ponrn que des ouvr iers nom 
mes dépuiés préfèrent reprendre leur an
cienne profession philo* que d e solliciter, le 
renouveWenieiiit de leur mandat . 

Aussi aurions-nous compris uir treBève-
men t d indemni té de quelquesi nBiHers de 
fa-anics. mais aJier. jusqu 'à quiii2seH«aâie,c'est 
beaucoup 1 

Les élus socialistes r o n t comprie a insi ; e t 
« i l s lie sont pas intervenus à la tribune, 
>1LS ONT VOTE CONTRE L E PROJET. 

En outre dés que le vote fut aoquri«, fls on<6 
pr is la décision de remettre, au cas où les 

.crédite seraient votés, une part ie de cette 
augmenlaAion à 4'organisoition sockalàsio, ce 
qui constituerai* pour le proiétairiut u n e pos
sibilité d'action plus intense. 

Et puisqui l sua i t de l'indemnité! parle-
-mentaire, nous ienoirs à relever en passan t 
une grossière e r reur que commet contonuel-
tement la Presse, quand d i e dit qo 'ouire ces 
quinze mille francs le» députés aa,aoutjuc-jT ' 
troyé une retrai te de 2.400 tjraaca,' 

Ce3t M. (VMle.friein. noiig rtvfirmon*. qui 
a développé dans le Rervjce des suiMstnimes 
IJ'S aarmenta Ji iiimunliV" •~pû n'y existaient 

jjpeut-être q u à l'état hvlejii ou insaisèssoliV'. 
*T;ui moment d^ eoi* ïirrivée. C'est lui q»w a 

poussé MIT la pente fe»ta>e te capilamo A.. ! 
Et cet homme «uroit ORO sutfme le oer-

oueil de sa vi tiine. manvlior derrière les 
deiux petMs nrplvetins dont il aurai t ertmoi-
sormé toute IÏL v-ic. si les fautes aujourd'hui, 
n e ra tomltoent plus, f..rt liieniT,cusomei>t, 
que sur <mu qufi le.« oonntiettent ! 

Cn somit mon»*ruje>iix, c^es* incroyable \ 
• Ovrat«1. <ui flltertsé. d'orvlrinaire si "dur M I T 
Hiéivioin"» qu* ne nèfingient pnémaljuirément 
dan» l'étiieme.1 repos, il a prollo ses pompe* 
SOI fimn'iraiiOes d u enricédé do l'Hôtel du 
Cccamerca. 

Nous n'insfcîtpinnnf» pas. pw respiect pnrjr 
la doudour de ceux q«H, madère tout, pleu
rent sur le oailnMre de ce niort volontaire. 
'Mais il est de notine oev-oir. qniand marrie, 
d'enregistrer oeitte nonnveHe contrraliction do 
J K_r' '-e avec sas anaïUièmes famniclies. 

Et îmainternan*. laiiscsorw Je morrt dormir et 
ifonsmons-nonis \iors la J.ustjer> ponrr exiger 
qu'elle dégage toutes a»? mePponanbaités. 

Dès le pneimiier jour où cette lamentable 
nffaire fiit décrmverte noms aiwms laissé 
entendTv que si le capitaine A'. #nt onop«l>*e. 
il ne firt pas le seinl enntTvil>le. Or. it semb*e 

jnaintenoint qm'îl ne Huit qu'un comparée.. . . 
Nous verrons. 

UN3D NOUVELLE -ET TRISTE- FIGURE 

Kien de plus iinexad. 
'•Depuis quelque temps, le» députés -orrf 

cTéé entre eux une sorte de sooiéié mutuelle 
Tous les iiKiis. iis versent 15 francs s u r Jeux 
indemnité pour qu'uprèe versements conti
nus jusqu'à 05 ans , ils puissenit, soott forme 
de retrai te , touclier «quelques secours . Ces 
secours aeront ce que. tes dispoiiib#ités de 

On annonce do prochaines arrestations, 
une surtout, celle d'un Officier qui fut atta
ché de très près au principal Godefrein et qui 
est en retraite à cotte heure. 

Ne serait-ce pas du capitaine Bflliez qu'il 
s'agirait l 

C'est une bien étrango figure en effet, que 
celle du capitaine Uiiliez qui surgit dans 

Ile odieuse atlairé. 
Comme homme c'est un individu perçu 

moralement, ayant d ipuis longtemps laissé 
Icnté au fafod des verres. Lorsque Go 

defrein le remarqua parmi ses subordonnés, 
llillicz était criblé de dettes et ne savait où 
trouver l'argent nécessaire pour satisfaire 
ses créanciers aux abois. La ligure enlumi
née et l a m e soucieuse de cet officier a trois 
galons attirèrent, la bienveillance de Gode
frein qui pensa avoir t rouvé le précieux 

caisse permettront qu'ils soient. iSt les toéné- auxiliaire qui lui manquait . 
ficUiiiieà sont nombreux, les secours seront : 
nuuimcs et dans le cas contraire B a été 
établi que le maximum de la rcfraiuj serai t 
de 2.400 francs. Mais, bien des années s'é
couteront avant qu'elle atteigne ce chiffre 
et niéine les quatre premières années elie 
sera de zéro. 

Enfin, comme c 'est une ca isse d e retrai te 
constituée rien qu'avec les vorseanente des 
députée, c'est à tor t qu'on la compte comme 
un avantage en plus de liindemnité. 

Sans vouloir diminuer en r ien l'impor
tance do la nouvelle indemnité voiée, ajou
tons à titre documentaire qu 'à différentes 
époques l indemnité parlementaire fui de_ 
beaucoup supérieure à ce qu'elle aéra au" 
1er janvier, si, après avoir voté le pirinoipe, 
la majorité du Parlement vote las crédrts. 

En tout cas, ce que nous pouvons affirmer 
é lus de notre organisation NE 

1' PAS. 

LES INVENTAIRES 
DANS LE DOUB9 

Bdaonçon, 24 novembre. — k'inv*l'rUS£ll 
des éyliaes de Ctourletein et de Brecnoadanel 
a été effectué ce matin s a n s aucun *»*H 
dent. Les opérations sont terminées dans m 
Douhs. ^ 

Une vingtaine cTairrestatSDna ont été m a u K 
tenues. Un certain nombre de condnmniaM 
tiona, var iant de trois à huit joure de P « 1 
aon, ont été prononcées pour outragea aaua 
agents, rébeflîon ou voies de fait. 

DANS LES GEVENNES 
Mendé, 24 novembre. — Le temps é t a n t 

devenu plus favorabte, one t rentaine d'in
ventaires ont pu être eflectuéa dana l a LA* 

A SAINT-JULEN, commune de fôO habW 
tanis , située * 3 Jdtomètrea de Bagnol»4e«H 
Bains, le» autotrités ont éprouvé des dèill* 
oultèa à wocomplir leur màB«ion. Le ourô\( 
malade, s'est tau. rempJHiaer par son vicalraM 
Celuii-ci, entouré de nombreux \cléricatiXy, 
s'est placé, les brae en crrjix, devant lai 
porte do l'egli se ; les gendarmes ont dû l'en^ 
k v e r de force et rerfouier les manifestantal 
pour permetitre aux sapeurs du génte d'eiH 
foncer lia porte qui étniit solidement barr ica
dée. L'jn/ven taire a eu lieu ensuite, aeusl 
autre incident. 

A SAJNT-PRaVAT, dans larrondassenBanf 
de Marvejols, la foule était houleuse et al 
opposé de la résistance à. la troupe. L a portât 
de l'église était si solidement barr icadée q a j 
lie cxanmissaire de police, les g c n d a r m e e e S 
l'agent diu fisc n'ont pu pénétrer dans Vè&^ 
se qu en escaladant une fenêtre, dont l*a v(<) 
t raux ont élé brisés. , ' 

Le commandent d 'armes de Mende vienl 
die reoa\"oir du chef de la colonne qu* s| 
opéré à NASOTNALS, dans Karrondiseemena 
de JV^vejois, un rapport aijsnafcnt les ùH*< 
fwniités éprotn-ées par lie détachement dtf 
15e d'inf;uiterie au cours de a a marche danal 
la montagne vers cette commune située • 
1.155 mètres d'altitude .Le luxjuallard et lai 
Mage rendtuenit excessivement pénibie 10 
travoTsée du plateau d'Aubrac. 

La cotKChe de neige, dorit iépaiâseur était 
de trente ceiitùnèUTeci atteignait sur cer tains 
points, jusqu'à un mètre ; lé commandant d u 
dfoaeSiemeni a dû faâre ré t rograder ses voi-
teres su r Banossac et les expédier de là pal! 
voie ferrée à Aumont. afin d'uliiiser la routa 
d'Aumont à Nasbinaas qui lui était signalée 
comme Sbre. 

Il • du /»gfilefn«rat louer des animaux da 
IxU pour assurer le t ranspor t des couvert»" 
res suppiémentai'rrs. 

Afin Ae retrorover «w. route an mUieo dt< 
ce désert de neige, le commandant a dtl 
payer un guide. 

ijr- r^étncheinent qui était parti à sept beoj 
res du inaf.m n'a atteint Nashvnals qu 'à 4 
iieures de l'après-midfc, c/est-a-dire aprè)< 
ne'rf heures d"u«e maircne très péTuiWe. 

Le rapport ajouÉe que l'état sanitaire d a s 
tcdipes est soliisfaiBant. 

DANS LE GARD 
Nîmes. 24 novembre. — A R"ui??..irt et S N i 

baute. devant l'attitude hostile de la fou4a| 
Quel galant" ôhevalier 1 il y m là deux ] 1 agent du fisc n'a pu effectuer les opéra-' 

Ismmes, deux femmes sans armes, deux |. lions d'inventaires-

il fallait endosser lies responsabilités, 
quoi de plue facile alors pour un gaillard de 
la trempe de Godefrein que de profiter de la 
douce inconscience où se trouvait à son 
rirt'/f-rinqttiémc petil «erre, lo capitaine 
Cilliez? 

Rapidement ce dernier devint Vhomme a. 
tout faire de 1 Intendance- 11 fallait de l'ar
pent pour calmer des créanciers nerveux, 
U en fallait aussi pour apaiser l'horrible 
soif d'un gosier qui absorbait sans fléchir 
une douzaine d'apé-ritifs, alors Billie?; "e 
laissa entraîner dans l 'engrenage, devint la 
victime des projets de Godefrein, son Ame 
damnée, qui le poursuivait sans rel.âclie 
pour obtenir chaque jour une nouvelle com
promission, une fraude plus fructueuse. 

L'alcool t issait un brouillard d ' incons
cience lentement, sûrement, autour du mal
heureux qui se jetait à corps perdu dans les 
malversations pour se sauver du cauchemar 
des dettes et de la misère. 

«s iWo^iWc.te Léman. Beaurain a re-
Onu «voir u i i n i i b deux faux, te | « w i i t i . 

en faveur de Léman qui s'est trouvé exemp
té ainsi d 'une période de 28 jours. Le se-
cond au profit d un M. V..., très connu à 
l'e. ibaix. Le nombre des faux actuellement 
établis s'élève donc à 17. dont quinze pour 
Notteau e t deux pour Beaurain. Le juge 
d instruction a eu hier apnx»-midi. axée le 
OOèonaf Legris, une conférence au sujet de 
ces faux, qui n 'a pas duré moins de trois 
heures, et su r les suites de taquelle il se 
montra fort discrot. N«xis avons pu néan-
moins savoir qu'A await été question des 

i | irendre pour éviter Je ir^Uiur île 
pareils faits. l>; cokmel Legris a, paralt-il, 
iléelaré que dès maintenant, il était impos-
stbla qu i l s se renouvellent jaioaisv 

LES TEMOINS 
L'instruction de l'afSaire est krirt d'être 

cloche. L ne centaine eu» moins de témoins 
n 'ont paa é té entendus encore. M. Deialé 
se rendra lundi et mardi à Houbaix où il 
interrogera une quaranta ine de personnes 
qui ont obtenu des sursis ou des dispenses, 
mais sans passer par rinterrnédiairc de Lé
man, y, 

.Se sont-ils adressés direotprrient à Not
teau ot à Beaurain, ou bienJont-ils eu re
cours à d'autres fournisseurs do sursis 1 
C'est ce que nous saurons bientôt. 

(Juand les témoins de BoubaLx auront été 
interrogés, le juge d'instruction ver ra ceux 
de LiHe et des environs, qui sont au nom
bre d'une soixïmtaine. 

LES AFFAIRES DE LEMAN 
H para i t do plus en plus évident que Lé

man ne se livrait pas aux petites opéra
tions qui lui valent maintenant la prison, 
dans le but de gagner de l'argent. I] avait 
d 'autres ressources beaucoup plus réguliè
res. En effet, son bureau d'architecte mar
chait paralt-il fort bien. Il avait trois em
ployés, et des papiers trouvés lors de la 
perquisition faite chez lui, il semble résulter 
qu'il gagnait au moins 20.000 t rancs p a r an. 

U parait d'ailleurs qu'il n e se cachait nul
lement de faire obtenir des surs is et des 
dispenses. H en parlait ouvertement à ses 
amis et même à tout venant, considérant 
cela comme une chose t rès naturelle. 

L'architecte, toujours souffrant de ses 
crises cardiaques, est encore à l'infirmerio 
où il s'occupe de ses affaires. Sa femme 
vient en effet le voir tous les jours, et lui 
communique les lettres et les pièces inté
ressant les constructions qu'il avait com
mencées avant son arrestation. 

Malheureusement pour lui, son principal 
employé vient de quitter ses bureaux et de 
is installer à son compte, non loin de lui, 
d a n s la même rue. 

X}uelle que soit la solution de cette affai
re, elle so t raduira pour l'architecte Lé
man, sinon pa r la ruine, du moins p a r 
d'importantes pertes pécuniaires. 

Ajoutons qne le bruit de sa mise en- li
ber té prochaine, est absolument faux. 

Un patron cévolvériseur 
A ROUBAIX 

M. Edouard Lambert, directeur de l'usina 
Prouvost, tire aur lea ouvriers qui vien

nent pour .parlementer arvac' lai . 

Noir-; devions revenir sur ta. façon plus 
que cavalière par laquelle un directeur de 
l'usir,e Prouvost. rivait accueilli lea ou
vriers en grève. Nous n'y reviendrons pas , 
car la chose n 'a plus d'intér*t, après les 
événements qui se sont déroulés, hier ma
tin 

femmes qui causent, en at tendant le résul
tat de la démarche tentée par les e a n a r a d e s 
Et il faut, à cet homme, un revolver pour 
OSCT les aborder. 

Que pourrions-nous bien ajouter à cela. 

TENTATIVE DXNLEVEMENT •= 
Un Journal capitaliste, g rand ençanrf 

la classe ouvrière osait intituler, hier, Fen-
trefilet concernant cette affaire : a Tentati
ve d'enlèvement d'un directeur ». 

Nous venons de dire, en omettant peut-
être l 'évanouissement d u n e femme au 
moment de la détonation, tout ce qui s é-
tait passé. On voit ce qu'on peut croire de 
cette fameuse tentative d'enlèvement. 

M. Delleil, commissaire du deuxième ar
rondissement, s'est occupé de Venquète. 

Le violent directeur déclare que son re
volver contenait des oarltmthca à Mené, et 
est T>"im,uivi simplement pour port d ' a rme 
psosaWs. 

Or cMatier coulé en r é de I M e n p e 

Vendredi soir, vers 6 heures, le s teamer 
anglais « Ntuvissus », capitaine Rirmsey, a 
abordé le chaluvor aaaatjM •< Lady Olive », 
du port de Coscbester, au large do iHinker-
que, à environ quatre milles au Nord du 
feu flottant « D*dk ai 

Lèaajaàpaaaa d u chalutier a été s auvé p a r le 
« Narciseus a: 

Le capitaine e t ies marins du « Lady Ory-
ve u ouït été débarqués hier après-midi, à 
luinkerque où ils ont été recueillis au .Sea-
men's lnstHute, sur l'imervention du Con
sul d'Angleterre. 

Le « Narcissus «, se rendait à Dunkerque 
avec un chargement de charbon. Il ne pa
rait p a s avoir éprouvé d'avarie sérieuse. 

VIANDE A FEU 

Le Havre, 24 novembre.- — Cours a« L 
ture du Vf arche des cotons. Tendance n u l 

Un peu d'humanité, de l'hygiène,de Novembre 73.37 ; Décembre 70,87 ; J a a i 
Les t isserands réunis, vendredi, avaient la propreté, et aurtout moina d ' e x c i t a t i o n ] 70.25 : ^ y r i e r * Août 70.12 : S e n t a -

Wt^JjfègKpP*»- Pa>tois .ceperdapV. Billie» M a i t . m m p u ^ l d é c i d é d e ae. trouver^ tou«fc i e iendamajn l.Capilal»«t«r 

Se reposer est bon : ne pas s'épuiser ae-' 
rait mieux. Certains métiers sont durs à ce 
point que les quelques Journées de répit ne 
peuvent compenser l'effrayante usure phy
siologique qui déprime et tue plus ou moins 
vite oeux qu'on peut appeler les m a r t y r s de 
l'industrie. 

M. Maurice Bormeff vient de publier une 
intéressante étude sur les ouvriers verr iers 
— la viande à feu, comme ces malheureux 
se désignaient eux-mêmes au congrès d'Albk. 

Evaluer dans une atmosphère qui, à la 
gueufle des fours», va jusqu'à 2,000 degrés, 
être contraint de regarde! l'éclat bl«nc rou
ge «lu verre en fusion, souffler à pleins pou
mons dans la canne, d'où le xTerre gonllé 
prendra sa forme, c'est u n travail intoléra
ble et mortel. 

Bien souvent, l 'hémorragie cérébrale tne 
l'homme en une minute. Ou bien, cer ta ins 
ayan t reçu le coup de chaleur, deviennent 
fous. Au soufflage .les tissus des joues se 
détendent, se cassent, les poumons so d é s o r 
ganisent. 

La canne passant de bouche en bouche 
sert d e véhicule aux maladies contagieuses. 

I.es salaires oscillent de 8 francs à 2 fr. 50. 
L'économat fait de ia plupart les serfs d e 
l'usine, l'économat qui fait les avances s u r 
le salaire, payé a u mois, l 'économat qui 
vend les denrées. 

La femme elle-même travaille dans lert 
verreries, pauvre créature qui dès l'Age de 
treize ans affronte les abominables torturea 
du coup de chaleur. Rn certains ateliers, el
les font le même travail que les hommes, h 
moitié prix. Les enfants ont leur place dans 
ces enfers, les équipes de jeunes gens sont 
constituées, régies, exploitées par de vérila 
blés gardes-rhiourme... 

Tous ces détails sont odieux : pour les at
ténuer, pour sauver la viande à feu, que fan-

Moiiènes les portes des éclises ont ét4 
yr.ir des sapeurs du génie. L abbéj 

B, vicaire au vanan, ayant insulté l'adw 
judant ds geiaïaiTnerié. a été arrêté. S o * 
exreslaiàon n'a pas été nxfcnienne. 

OPERATIONS TERMINEES 
•Raria. 24 neriernbre. — TA n e Teste f** 

iîïnrweofcares A Bai'i-e que dwiïs les départe» 
mesuts de l'Ardfeclie. Va Lozère et l'A,veyroBU 
Dans tes amanas 'f» portements les opéra* 
tions sctit JerrniirjéOB. 

Le préfet de tu Bomine a pnsperMu t 
maires pour avoir repèacé des crucifix d a n s 
les écoles. 

Iteais le FSmstère. la maure et l'adjoint dm 
Prumerres ont été srispcndn«"en raison dti 

àsur ettiéude a n moment de J'invectaire <M 
Ifgla».* t 

CHEZ LES CHOUANS 
Qtiimper. 2i novembre — 18 procès-VeT* 

baux ont été dresses à Plougarneaii. Us sont 
parvanaa aujourd'hui au procureur de la» 
Bepubhqne. 

Les délinquants se répartissent ainsi T 
TVux prêtres, un noble, un propriétaire, uts 
négociant, sa femme et sa fille et onze cuir! 
tivaleurs ou marins-pécrieurs. 

Le charbonnier, Lecot qvii avait désai* 
çonné et frappé un gendarme, mercredi der* 
nier, à Ploudery, a élé arrêté aujourd'hui 
sur mandat d 'amener délivré par le pa rqueb 

démonstraUon nayale m Maroc. 
Toufcri, 24 novembre. -» Ces ordres dow 

nés par le gouvernement à la l?rétec»ur« 
moritime invitaient celle-ci à former n n e d»» 
vision de cuirassés .guscer>t!ibles de marchen 
au premier sigaaad vers les cotes marocaines 

La division se compose comme nous le si
gnalons d'autre part, du « Suftren », dm 
« St-Louis » H du 'i Clrarlemagne ». Elle e s ! 
prê te à prendre te. mer dès maintenant. 

Les apprentis et les quarteers-mattrea M 
Loriant compléteront les effectifs. 

On pense qu'eue part i ra demain pour) 
Tanaar. 

Les Syodieils ei Alleaagnc 
L a personnalité juridique. — Important d**| 

bat au Heichstag. 
Berlin, 24 novembre. — Le Beichstag 

abordé la discussion de la loi accordant aux J 
syndicats la personnalité juridique. 

Cette loi n 'a trouvé que des critiques, 
me s u r les bancs du centre. I.es socialiste^ 
surtout l'ont combattue avec vigueur, È 
cause de sou eaprit bureaucratique e t tas 
tillon. I 

Legien, direetenr de l'organisation syndfl 
cale allemande, a déclaré qu elle avait tous 
simplement pour.^>ut de mettre les syndi^ 
cats sous la surveillanee de la police. 

Les débats , qui prendront pluaieur 
jours, promettent <le la part des socialiati 
une défense vigoureuse. 

* l e m i m préfet k ia Loire-InTtritura. 
L'ARRIVEE A NANTES 

biantes, 21 novemlwe. — M. Unar 
ncarveau préfet nommé temporairement 
reirrpiaceraent de \t. Ronnet, mis en dH; 
grâce à l'occasion des inventaires! es t i 
vé ce soir à Nantes. 

Des cr is hostiles ont été ponssè3».à 
ar r ivée à l a préfecture, pa r une trantr 
de cléricaux: militants de la ville. 

Tous lea républicains sont très heureux i 
lai décision ministérielle. 

GOUSS DES COTONS 
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